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LES PERSONNAGES 
 
 
Femme-Outarde, c’est le trait d’union entre le territoire et les invités. C’est une sorte d’ornitho-
poétologue qui connaît, habite, documente la forêt. Comme une guide qui nous amène à nous 
poser, à observer, en entrer en relation avec le vivant.  
Femme-Outarde porte la parole des vivants. 
 
Femme-Fougère, c’est l’incarnation du territoire. Femme végétale, femme animale, elle est 
présence mystérieuse, ancestrale. Elle manipule les matières, leur insuffle la vie. 
On l’apprivoise doucement. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



LA RENCONTRE 
 
 
J’ai 5 ans. 
Je suis une hirondelle. 
J’ai 10 ans.  
Je suis une luciole, un ruisseau. 
J’ai 15 ans.  
Je suis un pissenlit. 
Je bois la neige fondue, la pluie du printemps, le soleil. 
J’ai 20 ans. 
Je suis un Grand Héron. Je m’envole. 
J’ai 25 ans. 
Je suis un pommier. Ça sent bon. 
J’ai 30 ans.  
Je suis maman. 
Je suis un jardin, un abri, une louve. 
Et puis maintenant… 
Je suis une forêt. 
Une forêt. 
 
(D’un objet-émetteur, on entend le chant du troglodyte) 
 
C’est le chant du troglodyte. 
Pour entendre tout ce qu’il raconte, il faut le ralentir. 
 
…encore 
 
 
(On entend le chant du troglodyte, une 2e fois, au ralenti) 
 
 
 
Je t’invite à faire une balade. 
Nous aussi, on va ralentir. 
Pendant la balade, c’est possible qu’on rencontre des oiseaux, ou d’autres vivants. 
Pour les observer sans les effrayer,  
on va se déplacer lentement,  
sans bruit. 
Comme des hiboux, la nuit. 
 
(Femme-Outarde sort son appeau, appelle la chouette. 
Au fil de la marche, on observe les oiseaux. 
Et les bourgeons. Et l’âge des écorces. Et le frémissement des petites feuilles du printemps…) 



PARCOURS PHOTOGHAPHIQUE 
 
(Femme-Outarde guide les invités à travers la forêt. 
On se pose pour cinq escales photos. 
Pour chacune, on prend le temps d’observer, en silence. 
Un paysage sonore se superpose aux images. 
Une phrase vient ponctuer chaque photographie. 
 
 
Photo du Grand Héron 
 
1-2-3…. Quenouilles! 
 
 
Photo du nid 
 
C’était devenu trop petit. 
 
 
Photo des limicoles 
 
C’est grand la mer quand on est petit. 
 
 
Photo Grand-Mère Moule 
 
Comme une famille. 
 
 
 
Diptyque des enfants-perchoirs 
(silence) 
 
 
 
 
 
 
FEMME-FOUGÈRE 
 
(Femme-Fougère est couchée au sol près du diptyque. 
On la distingue à peine parmi le végétal. 
Peu à peu, son corps se met en mouvement. 
Elle tend une petite fougère à Karine.) 



 
Merci. 
 
(aux enfants) 
 
C’est ma Grand-Mère. 
Elle vit dans les sous-bois 
près des rivières. 
 
Elle sait tout faire. 
Réparer le sol 
Nettoyer l’air 
Être un toboggan pour les escargots 
un parapluie pour les fourmis. 
 
Elle comprend la langue des animaux. 
 
Si tu la poses sur tes paupières 
tu deviens invisible. 
 
C’est pratique, pour observer les oiseaux. 
 
(Femme-Fougère se lève, indique aux enfants de la suivre. 
Tous se dirigent vers la tente d’écoute sonore.) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
STATION D’ÉCOUTE SONORE 
 
Ici, c’est mon abri. 
Je t’invite. 
On va s’installer dedans, comme dans un petit nid. 
Tu peux mettre doucement le casque sur tes oreilles 
Et t’asseoir sur un rondin en bois. 
 



 
(Femme-Fougère et la régisseuse tendent des casques d’écoute aux enfants. 
On s’installe sous la tente. 
Un paysage sonore immersif entre par nos oreilles. 
Outarde s’adresse aux enfants par l’intermédiaire du micro. 
Intimité de la voix.) 
 
 
 
Des fois, les oiseaux entrent par le toit. 
Ils viennent, ils repartent, ils s’envolent. 
Ici, et déjà là-bas. 
 
(On entend le chant de la grive.) 
 
Est-ce que t’entends? 
une grive solitaire. 
On dirait…  
 
des gouttes de rosée… 
 
qui éclatent…. 
 
en copeaux de lumière. 
 
 
 
 
 
 
 
(On entend le croassement des corneilles, en crescendo.) 
 
 
Les corneilles! Écoute! 
Elles racontent des histoires de sorcières. 
elles connaissent les plantes, les forêts, les renards, les humains 
Les corneilles se rappellent du temps d’avant, avant, avant. 
 
 
 
 
 
 



(On entend les cris d’une volée d’outardes en migration.) 
 
 
Des outardes! 
 
(On ne fait qu’ écouter leur sublime éloquence…) 
 
Salut les filles! 
 
 
 
 
 
(On entend le chant nocturne des grenouilles au printemps) 
 
 
Des petites grenouilles pas plus longues que ton ongle 
 
leur chant nénuphar ricoche sur l’étang 
gambade dans les champs 
 
Toute la nuit 
leurs trilles 
vrillent 
 
 
 
 
(Manipulation de l’eau qui coule dans un bocal, on entend le roucoulement de l’eau) 
 
 
Le ruisseau roucoule, le ruisseau t’appelle 
Viens, petite eau vive. 
Viens que je te chatouille les orteils 
 
Bois, goûte-moi 
 
Vois mes petits poissons qui frétillent  
et mes grands-mères saumons qui reviennent de la mer 
 
Pose ton radeau d’écorce, je le porterai loin 
mes bras-fleuves respirent des rivières. 
 
(Femme-Outarde pose une cosse d’asclépiade sur l’eau en guise de radeau.) 



 
(Manipulations de petits galets – entrechoquements, frottis.) 
 
 
Les cailloux te racontent: 
nous sommes les enfants de la montagne 
 
Nous entendons tout: 
Le chuchotement des étoiles, le grondement des volcans 
Nous avons la mémoire minérale 
 
Nous avons vu les baleines quand elles marchaient encore sur la terre 
Lentes et longues comme l’hiver 
 
(Femme-Outarde évoque le chant des baleines avec le baleinophone.) 
 
 
 
 
 
(On entend la plainte des loups marins). 
 
 
Phoque gris, vieux loup marin, chante les disparus: 
bélugas, planctons, banquise, morues 
 
où va la vie quand elle meurt? 
 
phoque gris est en colère 
trop de bruit avale les vivants 
minuscules et géants 
pour grandir on a besoin de silence 
 
 
 
 
Chanson démodée 
 
Ma mie a les pieds comme biche vive 
Sa peau est plus blanche qu'aubier de sapin 
Si je l'emmenais courir par la rive 
Comme biche vive s'en irait bien loin 
 
 



(Manipulation sonore des fémurs, frottements, percussion) 
 
Le chevreuil dit : 
Voilà mes os, mes fémurs, mon squelette. 
Voici mes bois pour accueillir les oiseaux 
regarde-moi 
mange-moi  
Viens jouer dehors. 
Tout passe mon ami. 
L’enfance, ceux qu’on aime, la maison qu’on habite. 
Alors joue. 
Croque. 
 
 
(Femme-Outarde croque une pomme au micro) 
 
 
 
 
La nuit, je m’endors au milieu des vivants 
Souvent, j’entends les coyotes. 
(On entend le hurlement des coyotes au loin) 
Mais j’ai pas peur. 
Ils savent que j’suis là, je sais qu’ils sont là. 
Eux veillent, chantent, chassent  
pendant qu’je dors 
 
Nous sommes reliés, comme des fils d’araignées  
qui jamais ne se touchent. 
 
(Femme-Outarde sort une peau de coyote, manipulation aux enfants) 
 
 
 
Chanson démodée 
 
La maison que j'ai n'a pas de toiture 
( revêt la peau de coyote) 
 
De porte non plus de fenêtre point 
J'entre par le haut comme en cheminée 
Rentre la fumée quand le temps est doux 
 
(En fredonnant, Outarde sort de la tente, on se dirige vers le campement poétique.) 



CAMPEMENT – THÉÂTRE DE MATIÈRES 
 
(Fougère accueille Outarde sous la tente. 
Connivence. 
Au fil de la narration, un petit banquet du vivant est dressé : 
 plateaux de lichens et de mousses, écorces, plumes, champignons, caribou d’argile, essaim de 
cire d’abeille, algues, pollen d’asclépiade….) 
 
 
 
Ma mère c’est une forêt  
ta mère aussi c’est une forêt  
La tienne aussi 
 
nos mères sont des maisons  
où la pluie et le vent entrent 
et il y a des invités, tout le temps 
 

(Musique d’Oriane Smith) 
 
ma mère est gourmande  
(intention : je le fabrique en le disant) 
elle prépare des festins 
petits fruits sève écorce champignons 
 
elle a mille robes de feuilles et d’épines 
ses bras sentent le sapin 
 
ma mère est abris à tous les étages 
terriers de fourmis 
tanières d’ours 
souches crevasses 
troncs perchoirs 
elle fabrique des nids pour ses filles les perdrix 
 
ma mère a mille enfants 
ma mère forêt est un banquet 
 
 
 
 
 
 
 



 
C’est l’automne, écoute 
(On entend le murmure du lichen) 
Le lichen chuchote… 
 
je suis si vieux, mais je suis deux. 
algue et champignon 
 
ma maison c’est ici, partout où il n’y a rien 
là où c’est tout nu je m’accroche 
 
un rien me suffit 
une longue pluie 
l’odeur de la boréalie 
le soupir d’un caribou endormi  
 
j’attendais que tu reviennes 
garde tes bottes, enlève tes mitaines, 
je te tricoterai un foulard avec des trous. 
 
(Fougère offre un foulard de dentelle à Outarde) 
 
 
C’est important les trous, pour que ça respire. 
 
(Outarde offre en retour un morceau de lichen à Fougère, qui en fait une alchimie végétale. 
Elle le dépose dans une tasse. 
Il en ressort une algue.) 
 
 
 
 
Je suis l’ancêtre de Fougère, ton arrière-Grand-Mère. 
 
Au fond de la mer, je suis une forêt qui danse. 
 
Je bois la lumière et j’en fais des cabanes  
pour les vies à éclore. 
 
Je fais TOUT: 
Je suis cuisinière 
nourriture 
maison 
pouponnière. 



 
C’est moi, la peau de la mer 
Un berceau millénaire 
Je suis ton arrière-arrière-arrière-Grand-Mère. 
 
 
(Fougère sort un large plateaux d’algues. Elle les offre une à une à Outarde. 
Chant en latin qui nomme les espèces. 
Outarde suspend, dispose les algues autour du banquet.) 
 
 
saccharina latissima 
furcellaria lumbricalis 
laminaria digitata 
rhodomela lycopodioides 
 
 
chorda filum 
chondrus crispus 
corallinacea 
proteroclodus antiquus 
 
 
 
(Fougère craque une allumette. 
Outarde lui tend l’essaim d’abeilles.) 
 
 
C’est l’hiver 
 
mes soeurs les abeilles ont chaud parce qu’elles grelottent ensemble 
attendre patiemment le chant des hirondelles 
 
mes soeurs rêvent  
 
 
elles s’envolent, frivoles 
embrassent le velours d’une fleur 
enguirlandent marguerites mélilots verges d’or 
font éclore pommes prunes cerises exquises 
 
 
 
 



mais en attendant  
mes soeurs confitures grelottent ensemble  
dans la nuit de l’hiver 
 
(Outarde souffle la bougie. 
Prend un chaudron. 
Fougère prend sa baguette d’asclépiade, la plonge dans le chaudron. 
Des flocons d’asclépiade se répandent dans le vent.) 

 
 

Musique de Viviane Audet 
 

 
 
 
 
 
 
Comment ils font les vivants de l’hiver? 
sur les écorces durcies des épinettes endormies? 
dans le froid qui craque et dévore? 
 
 
 
Comment elles font les petites mésanges à tête noire  
plus légères qu’un flocon? 
et les écureuils acrobates? 
et les renards solitaires? 
comment ils font pour passer au travers de l’hiver? 
 
 
 
(Fougère extrait deux petits os du plateau de lichen. 
Elle les frappe ensemble. 
Outarde se souvient du même geste, avec les fémurs de chevreuils.) 
 
 
 
 
Jouer. 
Jouer dehors! 
 
 



(Fougère et Outarde utilisent différents appeaux. Elles appellent les oiseaux. 
Puis Fougère découvre une coquille d’œuf cachée dans un plateau-forêt. 
Elle le réchauffe. L’œuf éclot. 

 
Outarde prend une plume, caresse la joue de Fougère. 
Chant de la Bear Song 
Les deux femmes prennent un temps avec chaque enfant. 
Regard. Connivence. Permission silencieuse. Caresse sur la joue. Moment de grande douceur.) 

 
 
J’suis la fougère 
J’suis le bouleau blanc 
J’suis la coyote 
Celle qui crie dans l’vent 
J’suis la rivière 
Celle qui coule dans l’sang, dans l’sang 
 
J’ai pas le plus gros tronc mais quand j’serai grand 
J’aurai la forêt sous les bras 
J’garde un œil ouvert sur les nuits d’hiver 
Je rôde dans mon coin des bois. 
 
T’es la fougère 
T’es le bouleau blanc 
T’es la coyote 
Celle qui crie dans l’vent 
T’es la rivière 
Celle qui coule dans l’temps, dans l’temps 
 
 

 

 

 

 

 

 

 



 

INSTALLATION : LES NIDS DISPERSÉS 
 
(Outarde ouvre une petite boîte : è l’intérieur, un nid, fragile, tout petit). 
 
 
Quand j’étais grande comme toi 
une fois, j’ai trouvé un nid 
C’est un souvenir qu’on garde toute sa vie 
 
Quand il y a de la vie dans le nid 
on peut regarder  
mais pas toucher 
 
nous, les humains, on a une odeur 
si les parents animaux reviennent et sentent notre odeur 
ils reconnaissent pas leur nid. 
Ils s’en vont. 
Sans enfants. Sans maison. 
 
Tu peux regarder, observer 
mais pas toucher. 
 
Peut-être qu’il y en a d’autres ici, des nids? 

 

 
 
(Fougère et Outarde entâment la marche. 
On cherche les nids disposés dans le boisé, au pied des arbres, cachés dans les herbes. 
Chaque nid contient un vivant : moyac taxidermisé, squelette de fou de bassan, coquilles de 
bigorneaux, duvet d’asclépiade, œufs de caille.  Les enfants peuvent papillonner à leur rythme 
d’une station à l’autre.) 
 
 
 

 

 

 

 



 

LA MARCHE DU RETOUR 

 

 
 (Après un temps, les deux Femmes versent des graines dans leurs mains, puis dans celles des 
enfants. 
Immobiles, ils appellent les volatiles. 
Sifflements. 
Puis on prend le chemin du retour. 
On salue les vivants. On les nomme, en leur offrant quelques graines.  Gratitude) 
 

 

 
Salut les mésanges! 

 
Bonjour les hirondelles! 

 
Bye les pics! 

 
Bonjour petits bourgeons. 

 
Salut trèfles minuscules. 

 
Bonjour vieille écorce. 

 
Merci la forêt. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


